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Lorsque des gens ignorante viennent
nous parler de la lourdeur d'esprit des Al¬
lemands, il faut leur pj^" .mer ; c'est
ju'ils n'ont pas goûté tout * -M tst h pit¬
toresque que les journalistes teutons met¬
tent dans leurs articles. Jamais un Pon-
«om du Terrai!, qui eut pourtant l'iraagi-

• aaton fertile, ne pourra inventer d'aussi
poioamiboileisqu-es aventures que celles dé¬
couvertes dans les communiquée... of¬
ficiels paraissant en Belgique dans des
feuilles que les conquérants ont la gentil¬
lesse de dispenser aux Bruxellois.
Le titre ci-dessus est le fac-similé réduit

de la manchette du journal officiel, publié
à Bruxelles par les autorités allemandes.
Le texte est en deux langues : français

et allemand, si tant est qu'on puisse ap¬
peler une langue l'hilarant chaprabia qiue
les rédacteurs de cette feuille emploient
tous du français.

La situation de la guerre
Voici un spécimen de ce qu'ils appellent :

{télégrammes officiels du camp de guerre.
Quartier général, le 24 septembre (offi¬

ciel)• Aujourd'hui des événements remar¬
quables ne se sont pas passés sur le théâ¬
tre de la guerre. Une partie de quelques
'combats étaient favorable aux armes alle¬
mandes.

Rien de neuf, ni en Belgique, ni sur le
•champ de guerre à l'est.
C'est assez savoureux, mais il y a mieux.

La vérité ! la vérité ! !
Sous ce titre, le journal raconte qu'un

aviateur courageux est allé jeter des pro¬
clamations écrites en russe au-dessus des
positions russes, histoire de leur apprendre
la vérité 1
Voyons comment les Allemands compren¬

nent la vérité :

Soldats, on vous cache ta vérité. Votre
armée russe du Nord est vaincue. En Alle¬
magne, vos prisonniers sont bien traités;
ils ne veulent plus retourner en Russie. La
Belgique est conquise. Nos troupes sont
devant Paris. L'armée française est repous-
sée.
Vous avez lu ? Maintenant, regardez la

date du journal : 26 septembre ! Le télé¬
gramme qui apporte la nouvelle et qui
arrive de Berlin porte la date du 24 sep¬
tembre.
26 septembre I 24 septembre !
« Nos troupes sont devant Paris n.C'est le 14 septembre que nos troupes

rejetaient ces messieurs au delà de la
'Marne.

En même temps que nos amis les Russes,
nous connaissons maintenant la vérité.
'L'Ami du Peuple nous le dit : « On cache
la vérité 1»
Merci de neus l'apprendre 1 !
Le brave journal termine par cette ré¬

flexion. que les Russes « s'egirayent » (? ?)
tellement de ces vérités qu'on leur avait
cachées jusque-là « qu'ils tiraient avec leurs
fusils sans réflexion et tuaient un officier
et cinq soldats de leurs propres troupes t.
Tout simplement,

, L'Ami au peuple — tu paries i — donne
une nouvelle qui serait sensationnelle si xa
manière dont les Allemands comprennent
la vérité ne noua incitait pais à quelque dé¬
fiance.

Votcd là nouvel® :
Nos troupes ont fait une bonne prise en

France. Dans les environs de Poniavenl un
détachement a réussi à faire descendre un
aéroplane français, dans lequel se trouvait
l'aviateur Chevillard, bien connu en Alle¬
magne et un officier de l'état-mafor fran¬
çais.
La prise de ces deux Messieurs fut décrite

Sur une carte postale dans le sens suivant :
a On usl parvenu à faire descendre aujour¬
d'hui à 5 heures de l'après-midi sur la mar¬
che vers la forteresse de Laon un aéroplat* •
français. Deux aviateurs, sain et sauf, en
descendaient. Un officier de l'état-major
français et un aviateur que je croyait con¬
naître. Tous les deux jurait fait prison¬
niers. Lorsque j'examinais l'homme je re¬
connaissait en lui Chevillard, que j'ai ad¬
miré à plusieurs reprises à l'aérodrome de
Gelscnhirchen faisant ses « looping the
]oop ». Comme Chevillard refusait de don¬
ner son nom, je disais aui général de bri¬
gade von Gontard que je connaissais Che¬
villard et qu'il parle couramment l'aile
mand. 7.q général et les autres officiers
étaient très contents de cette prise d'autant
plus que les prisonniers emportaient des
cartes très importantes ainsi que des bom¬
bes. Les Français nous avaient pris pour
des Anglais ou Belges encore d'une hauteur
de 100 mètres, ce qui n'est pour ainsi dire
pas compréhensible. Tous deux furent con¬
duits sous une* forte escorte près du com¬
mandant en chef.
Chevillard a exécuté ses boucles en bi¬

plan devant le public à Dresde, Dûsseldorf
cl Gelscnhirchen. Il n visité à plusieurs re¬
prises les champs d'aviation de Johannis-
thal.

ooo

*
* *

Les merveilleux feuilletonnis tes que ces
gens-là feraient... s'ils n'écrivaient pas en
petit nègre I

»

La Presse Anglaise
et la Belgique

« Nous avons confiance dans l'issue de
la lutte engagée à l'ouest de LillerBru-
xelles et la délivrance de la Belgique se¬
ront le prix de la victoire. Nés armes ne
combattirent jamais pour une meilleure
cause.

« Nous espérons que la garnison d'An¬
vers, opérant une sortie,, battra aisé¬
ment les assiégeants. »
Du Daily Telegraph :
« Anvers, qui est heureusement forti¬

fiée d'une manière extraordinaire, sera
défendue jusqu'au bout avec courage et
bravoure ; mais nous tremblons pour le
sort de sa cathédrale et du musée Plan-
tin.,

« Les critiques militaires..anglais, ré¬
sumant la situation, disent que les Alle¬
mands et les Autrichiens, après avoir
perdu un million d'hommes, sont con¬
traints d'entreprendre et de poursuivre
des tâches gigantesques qui sont au-des¬
sus de leurs forces. La victoire des alliés
sera tardive, mais elle approche cons¬
tamment ».

Guillaume II Jettattore
•+•

Le Times, dans son article de tête du
7 octobre, dit que Le kaiser a établi sou
quartier général à Cologne.

« Souhaitons, dit-il, que ce bruit seit
exact, car partout où il se rend, le dietJ
de la guerre est le précurseur d'une vic¬
toire die ses ennemis. »

Guillaume II aurait-il le mauvais œil 7

Oes amis m'écrivent : « Vous ne voyez
dono pas l'énorme travail que font lescléricaux pour reprendre l'influence et
le crédit perdus ? Vous ne lisez donc
rien que vous laissiez sans réponse ces
attaques, les unes furieuse, les autres
à peine déguisées, des journaux réac¬
tionnaires, contre les républicains ?
Mais si, je vois I Mois si, je lis 1 Je

lis même beaucoup, et ma vue ainsi que
mon entendement ne sont, mon dieu,
pas trop oblitérés encore...
— Et vous restez impassible !~*
Pardon ! pardon 1 je ne reste pas im¬

passible. Quand à mon sens les gens qui
nous occupent ont dépassé la mesure ;
quand il m'est apparu que certaines vi¬
pères distillaient un venin pas trop
dangereux, j'ai rué, aussi fort que je
l'ai pu. On voudra bien reconnaître
qu'en ce qui concerne Percin, paît exem¬
ple, j'ai fait le maximum d'efforts et que
si certains grandis organes comme le
Temps, le Journal, le Petit Parisien ont
reproduit la lettre du général d'Amade,
le Bonnet Rouge n'y est peut-être pas
tout à fait étranger.
J'ai même reçu un avertissement de ma

vieille amie Anastasie, c'est-à-dire une
menace de suspension à la première ré¬
cidive, pour avoir refusé de supprimer
un filet sur la question !...
Mai9 le cas exigeait que je fisse ce

que j'ai fait. Couper court à l'abomina¬
ble légende sur Perein c'était non seu¬
lement un 'devoir d'amitié, mais un de¬
voir républicain. Je connais le danger
des légendes. Si nous avions attendu
la fin de la guerre pour remettre les
choses au point., nous nous serions
.heurtés à une opinion enracinée, inen-
tamable, et nos documents, on nous
aurait accusé de les avoir forgés !...

— Et le reste ne ne vous paraît pas
aussi important

»— Ma foi» non.
— Alors, la propagande enragée des

curés 7...
— Plï 1
— Les distributions folles de médail¬

les,, de scapullaireis ?...
— Bah 1
— Les prières imposées aux blessés

dans lies hôpitaux ?... Les attaques in-
cesantes contre les partisans des deux
ans^?... Les railleries insolentes contre
ceux qui rêvent quand même et malgré
tout d'une humanité fraternelle ?... La
campagne sournoise contre les républi¬
cains avancés du gouvernement ?...
— Peuh !... Penh !... Peuh !... Laissez

donc les cléricaux faire leur petite cui¬
sine. Comme ils accompagnent toujours
leurs,médailles et leurs scapulaïres de
quelques bonnes cigarettes, c'est autant
cfe gagné pour nos braves blessés.
Qu'ils leur en fourrent plein les poches
de médailles !... 'Nos gars savent bien
que pour se garantir des obus de 350 et
des baies dum-dum iil leur faudra tout
dé même employer autre chose que cette
ferblanterie. Ne vous frappez pas. Com¬
me dit l'autre, si ça ne fait pois de bien,
ça ne fait pas det mai.
Par grâce, amis, laissez les réaction¬

naires assumer seuls la responsabilité
de soulever à l'heure présente des débats
irritants,
La question do ^'organisation mili¬

taire, la prétendue faillite de notre
internationalisme, nous y reviendrons.
Et soyez sans crainte, l'enfant, je veux
dire le débat, se présente bien. !...
Pour île moment, une seule chose

prime : ita victoire !
S'il plaît *à nos adversaires politiques

de réveiller, les dissentiments anciens,
au risque de briser l'élan do la nation,
libre à eux. Moi- je m'y refuse !

Miguel ALMEREYDA.

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
TROIS HEURES QUINZE

PAS DE CHANGEMENTS
La situation n'a Ras subi de modifi¬

cations,.
A notre aile gauche* les deux cavale¬

ries opèrent toujours au nord de Lille et
La Bassée, et la bataille se poursuit sur
la ligne jalonnée par les régions de Sens,
Arras, Bray-sitr-Somme, Chaulgnes,Roye
et Lassigny.
Au centre, de l'Oise à la Meuse, on

ne signale que des actions de détail*
A notre droite, en Woëvre, il y a eu

une lutte d'artillerie sur tout le front<

DANS LA SITUATION
En Lorrainet dans les Vosges et «4

Alsace, pas de changement.
BOSNIE

Les troupes monténégrines ont conify
xiué leur marche dans la direction de San
rajevo, jusqu'à la ligne fortifiée qui
protège la ville à une distance de faâm
kilomètres.

note
Les hommes apparteuamit à dieS classe^

non encore mobilisées, qui désirent 9ervih
dama le service automobile (conducteur*
et ouvriers) doivent se présenter au clépô^automobile, mie Lacordaire,

Nouvelles de la. Guerré
ANVERS!

Vers Anvers bombardée va notre pen¬
sée. La vaillante cité, décidée à tenir
jusqu'au bout, subit l'assaut de Varmée
teutonne exaspérée de ses échecs succes¬
sifs.
Comme il eut notre reconnaissance

pour ce qu'il osa déjà, notre espoir suit
ce peuple admirable qui combat. Le sa¬
lut que nous lui envoyons, ce n'est pas
seulement un salut pieux à ceux de ses
enfants qui vont mourir pour la liberté
de l'Europe, mais aussi le salut fraternel
au pays qui s'est mis résolument en tra¬
vers du chemin, pour affronter le pre¬
mier la rage des barbares déchaînés•

Un Procès Historique

Chrotjique
de Paris

MUSIQUES !
Hier soir, dans la maison où je campe,

je travaillais. Tout à coup, une phrase
musicale, jouée ei\ sourdine par un vio¬
lon me fit tressaillir et arrêta ma plume
au milieu d'une phrase commencée.
Le son était volontairement étouffé. Le

musicien n'osait pas laisser chanter tout
haut la mélodie douce et triste qu'il égre¬
nait sur son archet craintif, semblable à
une de ces musiques grêles sorties du
ventre des petites boîtes à musique qu'a¬
doraient nos grand'mères.
Je l'écoutais à la façon d'un prison¬

nier condamné au silence qui écoute ra¬
vi, le compagnon qui a l'audace de chan¬
ter.
Mais tout à coup, las de contrainte

sans doute, les doigts s'arrêtèrent sur
l'archet et l'air mourut, telle une parole
qui s'étrangle dans un sanglot.
Le silence tomba de nouveau, silence

de deuil, silence de guerre. Et pourtant !
lisez cette lettre trouvée dans un journal
de ce matin :

« Toutes les femmes-artistes, profes¬
seurs libres de musique — et elles sont
légion — ont vu s'épuiser leurs maigres
ressources pendant ces mois de vacan¬
ces. Une guerre prolongée les réduira à
li misère si on ne reprend pas le"
leçons de piano, solfège, etc..., tout
comme les leçons de français et pein¬
ture 1

« On panse les blessés, on soulage
les misères... les cœurs et les bourses
sent prêts A tous les sacrifices... Qu'on
songe à toutes les détresses dissimulées
et qu'on laisse chanter le piano pour
faire vivre les cigales 1 »
Cette lettre est fort triste et je me

demande si nous ne sommes pas trop
égoïstes de ne pas accepter qu'un ins¬
trument vienne troubler le recueille¬
ment de notre peine. Et puis on chante
parfois autant sa douleur que sa joie.
Mon violoniste d'hier soir, ne pou¬

vant pleurer lui-même, laissait peut-
être son violon sangloter tout bas I

Fanny Clar. J

Ce procès qui en temps de paix aurait
fait grand bruit, va disparaître dans le tu¬
multe des événements que cependant il a
déchaînés.
Les assassins et complices, ou présumés

tels, de l'archiduc François-Ferdinand d'Au¬
triche vont être jugés. Vingt-cinq accusés
sont visés. Ce procès qui vient de commen¬
cer durera au moins trois semaines. Quant
à la ville où il a lieu, on cache son nom
autant qu'il est possible. Cest peu proba¬
ble en tout cas que ce soit Sarajevo, me¬
nacé de très près par l'armée serbe.
La cause de la guerre ou plutôt le pré¬

texte se voit ainsi noyé par la grandeur des
conséquences.,

! ^ ^

LES ESPAGNOLS AU MAROC
Madrid, 0 octobre. — On télégraphie

de Télouan : *
Les troupes espagnoles ont eu un en¬

gagement avec les Marocains.
, Un officier, un sergent et six sol-
! data indigènes ont été tués, deux offi¬
ciers et six soldats espagnols blessés.

Sur Gabriel Montoya

Les midinettes vont pleurer, Gabriel
Montoya vient de mourir, victime d'un
accident. Ghantre de la romance, possé¬
dant souvent une grâce légère, une émo¬
tion vraie, il connut le grand su-ccès.
Ses « barcarolles chimériques » son
« Eventai] » furent chantées partout et
lui-même, avec une voix très prenante,
détaillait ses oeuvres avec finesse.
Avant de devenir chansonnier, Ga¬

briel Montoya avait été docteur, oni le
sait, mais ce qu'on connaît le moins
c'est qu'il fut poète de valeur et ses
strophes peu connues à « Timgaid res¬
suscité© » peuvent prendre une place
honorable dans une anthologie de la
poésie contemporaine.

,

Le " Taube " quotidien

Ce matin, un Taube a tenté de survo¬
ler Paris ; mais, poursuivi par un avion
français, il a aussitôt disparu.

Les Chansons de la Guerre

Les dix commandements de l'Empereur
Axr : Ah ! mesdames, voilà du bon fromago

Soldats, conservel votre santé, que diable !
Car, lorsqu'on est mort, l'mal est irrémé¬

diable.
Cest votre devoir. Quand la santé s'main-

[.tient,
Généralement, ça prouv' qu'on s'porte bien.

II

Lavez-vous vos pieds. Ils vous sont néces¬
saire ;

Surtout pour marcher contre vos adver-
fsaires.

Évitez d'avoir des eng'lur's en hiver,
Mais pas d'chuussettes rus's, ça f'rait grou-

[mer le kaiser.
III

Ne buvez pas d'eau trouble, car un' seul'
[goutte

Pourrait vous occire, il suffit que l'on goutte
A cette eau croupi', pour dire : « Au

[r'voir ! » aux siens ;
Mais laissez la boire aux soldats parisiens.

IV

Vin, bière, liqueurs, n'buvez pas d'boissons
[fortes

Qui fraient chanceler vos glorieuses
[cohortes.

Le simple soldai doit être à jeun, c'est clair,
Y a qu'les officiers qu'ont Vdroit de s'piquer

'"blair.[J'fc
Vi

Ne mangez pas d'fruils, des crus, chez la
[fruitière ;

Attendez que Varmée ait passé la frontière ;
Les Français sont forts pour l'excès de

[bonté,
Vous trouv'rez, chez eux, des poir's en

[quantité.

Si vous attrapez, comment dir' ? Lapécole,
N'allez pas en faire un' question d'protocole,
Avouez la chose aux majors berlinois,
Ils sav'nt ce que c'est, ils l'ont tous eu trois

[fois.
VII

Lavez-vous les dents, surtout les incisives
— Cell's que vous avez — et, même, les

[gencives ;
On n'peut pas toujours les conserver, je

[l'sais,
Gardez-en, au moins un' contre les Fran¬

çais.
VIII

<»
Abstenez-vous bien de toucher vos plais

[fraîches
Car, général'ment, vous aurez les doigts

[réelles.
C'est très imprudent, surtout quand vous

[venez,
Ne sachant qu'en fair1, d'vous les fourrer

[dans l'nez.
IX

Ne vous mettez pas les doigts dedans la
[bouche

Car ils sont, souvent, d'une propreté louche.
N'jaut pas qu'on vous voie occupés, sur les

[rangs,
A sucer voir' pouc' comm' des goss's de

[quatre ans.
X

Le long des sentiers, dos routes, des vë-
[nelles,

Défense express' de placer des sentinelles ;
Autour des locaux où l'AU'mand reposa,On ne doit trouver qu' des branches de

Eugène LEMERCIER.
[mimosa.
R<

En Belgique
-LE ROI QUITTE ANVERS

Londres, 9 octobre. — Un télégramme
de Gand, via Amsterdam, annonce que
Je roi Albert a quitté Anvers hier matin
et est arrivé dans la petite ville de Sel-
zaete (Flandre Orientale).

EN FLAMMES I

Londres, 9 octobre. — D'après une dé¬
pêche de Rotterdam, le district de Bor-
gerhout, dans la banlieue d'Anvers, est en
flammes.

LE GOUVERNEMENT BELGE
A OSTENDE

Amsterdam, mercredi. — De nom¬
breux fugitifs ont quitté Anvers pour la
Hollande,
A midi, le siège du gouvernement bel¬

ge a été transféré à Ostendo.
Parmi les personnes qui ont quitté

Anvers ce matin, on cite le cardinal Mer¬
cier, le ministre, M. Carton de Wiart, le
directeur du ministère de la Justice et
d'autres hauts fonctionnaires- Ils se sont
rendus par automobile à Flushing où ils
s'embarqueront pour Ostende.
Plus de 10.000 personnes venant d'An¬

vers, sont arrivées à Roosendael.
La princesse de Ligne, M. Carton de

Wiart. ministre de la Justice, et beau¬
coup de notabilités ont passé par Putte,
gagnant Ostende.

UN APtPEL

Le commandant militaire d'Anvers a
fait publier un appel aux jeunes gens de
la ville :

Dans l'intérêt de la défense nationale,
dit-», il est absolument nécessaire que no¬
tre armée soit renforcée. Dans les circons¬
tances présentes, je fais un patriotique
appel à tous les jeunes hommes, de dix-
huit à trente ans. Jeunes hommes, la pa¬
trie al besoin de vous. Répondez à mon
appel. Ne laissez pas votre pay9 exposé
à la merci de l'ennemi. Ne demeurez pas
înactifs pendant tous ces longs mois. Ceux
qui s'enrôleront seront exercés dans une
région non occupée par l'ennemi.
On croit en général que l'armée belge

sera tout à fait capable de repousser tou¬
tes les attaques allemandes ayant pour
but de rompre la première ligne de dé¬
fense. Tous les efforts sont faits pour
renforcer ces lignes et l'armée elle-
même.

LES MONUMENTS D'ANVERS

Depuis quelques jours, dos drapeaux
aux couleurs de la Convention de Genè¬
ve ont été placés au sommet des tours
de plusieurs églises et de plusieurs éta¬
blissements.

Ces drapeaux indiquent que ces éta¬
blissements ne servent pas aux opéra¬
tions militaires et on espère que cela
leur évitera d'être bombardés. On dé¬
clare, d'ailleurs, que les Allemands ont
l'intention d'épargner autant.que possi¬
ble les monuments ne servant pas aux
défenses de la ville.
On tremble néanmoins sur 'le sort de¬

là cathédrale et du musée Plantin qui
sont dans une situation critique.

■mande, battue isuir le Niémen, oppdans sa retraite, une résistance ao,
née à la frontière de la Prusse orient,

« La visite du tsar aux armées co
battantes est l'indice que les Allemar^se buttent maintenant contre le mur dépierre d'armées russes assez fortes pouigarder le terrain conquis et exécuter 1<plan conçu avec l'approbation desliés. »

METZ ENVOIE 5 000 ALLEMANDS KSUR LA FRONTIERE FRANÇAIS!^Ostende, mercredi. — Une force ahe»mande d'environ 5-OÛO hommes, avec dâjl'artillerie, est arrivée mardi soir a»Courtna.il (frontière franco-belge), où ellaa établi ses quariiers. Elle venait -îqMetz par Liège. Les 'hommes parafe*saieint très fatigués. L'un d'eux me di<qu'il, n'avait pas mangé depuis quarante*huit heures. {Exchange.)

En Autriche-Hongrie
LA FAMINE

Chiasso, 7 octobre. — Les craintes <kifamine à Pola sont de plus en. plus gra<ves et les vivres y deviennent rares. Làpain de soldat, réparti par les autan*lés, est maintenant partagé en: six raitiens.
(Pola est un port autrichien de VAkdriiatique).

En Chine
A TSINC-TAO

Tokio, 7 octobre. — L'investissem«n|de Tsing-Tao es't complété par la saisiedu chemin do fer du Chantoung jusqu'à'l'a gare frontière de Tsi-nan-Fou. Lcapersonnalités compétentes prédisent lachute de la forteresse pour le premierjanvier au plus tard1.
Le peuple japonais considère l'occa*pation de la Marshall comme une in-*1'dication que la flotte est prê'te à pon*^chasser et à détruire tes croiseurs all«mands.

SUR MER
"V

Amsterdam, 7 octobre. — On anhoitt
ce de l'île do Sohiermonnikoog qu'un*violente cannonado y a été entendue
dans 3a direction du nordeslt, la nupdernière, de dix heures eit demie à m»
■nuit, et de nouveau ce matin, de sây
heures et demie à huit heures.
Le feu était irréguiier mais très via

lent, surtout le matin.
f-

En Allemagne
L'OFFENSIVE RUSSE

Londres, 8 octobre. — On télégraphie
de Pétrograd :

« Un communiqué de l'état-major,.in¬
diquant sommairement la position des
armées russes, signale eue l'armée aile-

(§ernière
L'OFFENSIVE RUSSE

Londres, 9 octobre — On télégraphe
de Pétrograd au Times :

<i Les Russes ont occupé Biala, ville
située au sud-ouest do Gnacovie.

« Les combats livrés à la garnison do
Przemysl se développent favorablement.
Les Russes ont pris d'assaut un fo.ri
avancé de la principale position. »

DES BOMBES SUR LES HANGARS.
DES « ZEPPELINS »

Amsterdam, 9 octobre. — Un© dépôV
ehe de Cologne annonce qu'hier après-
midi un aéroplane ennemi .a jeté un»
bombe sur les hangars des « Zeppelins»,,
à Cologne, mais sans causer de dom¬
mages.
Un autre aéroplane a survolé DusseN

dorf et lancé une bombe sur le garage
des « Zeppelins ». Elle a produit quel¬
ques dégâts

CARDEZ VOS NOMS !

Londres, 9 octobre. — La Gazette pu»
blie une proclamation interdisant aux
Allemands et aux Autrichiens de chaiv»
ger de noms.
ESSAD-PAOHA MARCHERAIT

SUR SC4JTARI

Borne, 9 octobre- — On annonce
qu'Essad Pacha aurait décidé de mari
cher sur Scutari.



EE BONNET ROUGE mm

A LONDRES

L'accueil
aux Réfugiés

Londres, 9 octobre. — Je voudrais que
tout le monde pût savoir comment on ai
organisé, à Londres, les secours aux réfu¬
giés belges et français. Partie de Boulogne
avec mon petit-fils en compagnie d'une
soixantaine de passagers, nous sommes ac¬
cueillis à Folkestone par des scouts qui
nous demandent, en français, si nous vou¬
lons nous arrêter dans la v-il.le. « Vous sa¬
vez, me' dit un dès jeunes garçons, restez
ici ; tout est 'libre (free). s II voulait dire
« gratuit », logement, nourriture, etc. Jç le
remercie et monte dans le train. La, une
vieille dame, charmante, sous ses cheveux
blancs, accompagnée de sa petite-fille, s'em¬
presse d'offrir du lait, chaud ou froid, des
petits pains, ' des gâteaux à ces,, réfugiés
qu'ils considèrent comme des hôtes.
A Londres, à la gare de Victoria, des

jeunes filles parlant français se précipitent
au-x portières du train. « Etes-vous des réfu¬
giés français ou belges? Voulez-vous un
logis pour ce soir? » Tout cela,'offert'avec
un empressement touchant. Elles sont déso¬
lées quand nous répondons, en les remer¬
ciant, que nous descehcfoiTs chez des amis.
Je ne suis pas encore réfugiée, cependant
je connais des gens qui ne tarderont pas à
tenir dans cette hospitalière cité pour es-_
sayer d'y vivre, et je me rends à 'Àld'-
wich afin de m'informer. Devant la porte
on aperçoit dès autos de maître et des auto¬
bus. « Service des réfugiés. Section belge.
Section française, » Une jeune fille m'ac¬
cueille de la plus obligeante façon, et Ton
s'occupera, dès leur arrivée, d'hospitaliser
mes protégés. Us seront logés, nourris, jus¬
qu'à ce qu'ils aient trouvé du travail. On
m'assure qu'à Folkestone le chemin de fer
leur est assuré gratuitement jusqu'à Lon¬
dres.,
Ces braves gens semblent avoir fait une

gageure entre eux à qui aura son réfugié.
« Qui. est-ce qui n'a pas son réfugié ? » cest
le cri du jour. J'ai vu emmener triomphale-,
ment dans une rutilante auto une famille
de Belges en haillons. Le valet de pied
leur ouvrait respectueusement la portière,
le "suis bien tranquille ; rien .ne manquera
à ces infortunés. C'est ainsi que les An¬
glais prouvent leur reconnaissance aux Bel¬
ges héroïques... Un petit côté de la. ques¬
tion : quelques maîtresses de maison, em¬
portées par leur sens pratique, essayent
bien d'offrir un refuge à des domestiques
belges si réputés à juste titre, mais ça ne
mord pas. Les Belges, pratiques eux aussi
et sensés, se refusent à travailler au pair.
Je dois dire que c'est la toute petite ombre
à ce tableau de générosité magnifique.
D'ailleurs, les sociétés de secours ont dé¬
claré formellement qu'elles ne placeraient
personne sans gages assurés.
Quant à l'enthousiasme pour la guerre,

0 est indescriptible. Londres est une agen¬
ce de recrutement. Les rues sont pleines
Se volontaires qui défilent, de tous les âges,
de toutes les tailles, au» son du fifre. Sur
tous les autobus, sur tous les taxis, on voit
des inscriptions tricolores : Enrôlez-vous !
Poiir la guerre seulement ! Votre roi, votre
pays ont besoin de vous■ Et l'on s'enrôle.
J'ai vu dans un autobuis une gentille , pe¬
tite fille, Monde de quinze ans, fotote timi¬
de, s'adresser à trois jeunes garçons' et
leur iposer un ipelit questionnaire, évidem¬
ment appris par cœur : « Pourquoi n'êtes-
vous pas parti ?... Ëtes-vouis ma'ade ?...
Avez-vous peur ?... Votre maman vo'os
îaisise pourtant sortir seul... Redoutez-vous
tellement les Allemands ? » Les jeunes
garçons se regardaient entre eux d'un air
gêné, ne sachant que dire, lorsque soudain
une vieille miss à lunettes s'écria (nous
traversions justement Pall Mail, où s'ou¬
vre un important office de recrutement) :
« Honte ! honte ! je * vais prendre votre
place dans vos bureauz. Arrêtez-vous ici,
vous êtes arrivés'. » Les jeunes déscmdi-
'rent et pénétrèrent dans V-ain.ce de rec-ru-
,m-ent...
Si ceux-là ne prouvèrent leur enthousias¬

me guerrier que souis' la blessure de leur
amour-propre, j'en connais d'autres qui
pleurent de ne point partir. Un jeune hom¬
me de vingt-deux ans se lamentait de ne
pouvoir être enrôlé parce qu'il isouffrait de
Varices. « J'ai tous les prix de tir, disait-

il ; si on me prenait â l'armée, je. fuenais
Lien une dizaine d'ennemis et qu'importe
,si je reste ensuite sur le champ de batail
Je •sans-marche r ! » Je connais un homme
marié, de cinqu-aiite-deux ans, qui a voulu
,se faire passer pouir n'en avoir que trente-
neuf ; et comme il avaibune jambe courte,
il a mis des caries dans une de ses chaus¬
sures... Et, au milieu de ces incidents de
chaque jour, tout est gai, pimpant à Loin,
dres, les rues grouillantes, les étalages su
tperbes. On tricote, oh fait du crochet ; tas
joueuses de bridge elles-mêmes prennent
l'aiguille.
Envoyez donc des réfugié® ; ils seront

-bien reçus, dans ce pays généreux et ac
.Èf, que nous appelions jadis la perfide Al
•bion, et qui, désormais, pour nous devrait
stappeler Siveet home ?

Thérèse Berton.
.[Exçelsior^

AUX ECOUTES
La dernière injure....
Dans le métro, station du Sentier, une

'dame, assez bien mise, pousje légère¬
ment, dans la cohue, une marchande de
quatre-saisons - qui a fini sa fournée.
Celle-ci, qu'une maigre recelte a sans

doute mal lunée, se retourne furibonde ;
on attend d'elle les pires anathèmes.
Mais voyant à qui elle a affaire, elle
semble cependant s-c raviser et se con¬
tente de crier ;

— Catherine de Médicis, va I

Quartier de Saint-Lazare
Des soldats belges, très entourés — -on

| le comprend— renseignent la.foule qui
leur pose mille, et une questions.
Une dame, leur demande :
1— Avez-vous des nouvelles, des opé¬

rations militaires ?
Et un soldat de répondre :
— Nous n-e savons, rien. Mais les of¬

ficiers rient, ça doit bien aller,, savez
vous !

***
La rencontre...
Les Belges ont pu échapper à la foule.

Ils se hâtent vers le campement parisien
Soudain, à un tournant de rue, un fan¬
tassin.français butte d.ans l'un d'eux.
Les deux soldats se regardent. Ils ne

se connaissent pas. Jamais, sans doute,
ils ne se sont vus. Cependant, leurs re¬
gards s'animent, brusquement, leurs
mains se tendent, et ces deux frères d'ar¬
mes se saluent dans un cordial shahe-
hands.
Puis, sans qu'un mot soit échangé,

ces deux hommes qui se sont compris
mutuellement, ' continuent chacun leur
chemin, en sens inverse.-

— >-«»-$•

Réponses au lecteur

Un postier. — 1° Où avez-vous vu que je
proposais de faire le service des colis pos¬
taux par bicyclettes ? J'ai parlé de la cor¬
respondance et rien de plus. Et pour le
transport dos lettres, je maintien® que c'est
un instrument suffisant. 2"° Mais non, tou¬
tes les autos ne sont pas sur je front ! Je
vous en trouverai des centaines, et de très
bonnes voitures, quand on voudra. 3° Mais
c'est précisément parce que les moyens or¬
dinaires sont submergés que je propose
une organisation de fortune ! 4° J'admets
très bien qu'on retarde, dans l'intérêt des
opérations mMtaires, la distribution de la
correspondance pendant 48 heures. Je vais
même plus loin que vous : j'admets qu'on
la retarde.do quatre ou cinq jours. Mais ce
n'est pas de 48 heures, de cinq ou de huit
jours qu'elle est retardée auojurd'hui : c'est
de un et parfois deux mois ! Si vous n'avez
rien de mieux- à faire, relisez mon article,
VOUS verrez que vous 'l'interprétez à faux.
Sentiments distingués. — M. A.

*
* ■*

Un révoqué des Postes de 1906, membre
de la 18° section. —- Votre mot me fait sou¬
venir qu'on y trouve une autre catégorie de
bipèdes-: les pisse-vinaigre ! Excusez l'ou¬
bli. - M. A.

Histoire "de la petit' pépée"
w

(Qu'avait un' misique dans 1* bide)
"M- ,,, r— a#

(Suite
Quatre Heures.
L'école communale crache dans la rue,

par sa porte étroite que surmonte un.
drapeau crasseux, toute la marmaille du
faubourg.
iLs'élète une clameur d'émeute»
— Pi-ourouit 1 Piçau-ouit 1

Hé Barbagna I Bar-ba-gnal
»— C'est moi qui suis l'preu en orto* _

•— C'est moi qui suis" 1' derv maïs
j'm'en bats l'œil 1
— Pi-ou-ouit !
— Cochardta. !a sçeug à Piton gutt'at--

tend. Tu vas cor i pincer les fesses dans
l'escalier 1

— Bar-ba-gna ! ohé... ohé !
— Pi-ou-ouit 1
Un sergent de ville» débonnaire et pa¬

ternel, fait circuler : « Allez» les gosses...
allez... allez... »

Paps est sorti l'un cles premiers, es¬
corté de Biquot.

— Paps, c'est i maint'nant qu'tu m'ia
prêtes ?
— Attends... plus loin.
Le faubourg est tout vibrant de br'uits.

D'ordinaire Paps et Biquot profitent de
cette animation pour s'amuser à des
jeux variés : bousculer les passant®, -cra¬
cher dapsv le bas- -des pardessus,, écla¬
bousser les gens en .sautant à pieds
joints dans le ruisseau» voler des pois
chicbes à la devanture d-e-s épiceries
pour en mitrailler la figure des petites
filles, ou-, chez les fruitiers, soustraire
quelques pomm-es de terre qui, lancées,
d'une main sûre-, féront choir sur la
chaussée les -chapeaux en -cuir bouilli
des .automédons.
Mais -aujourd'hui, les deux; compères

marchent silencieux. Paps, ravi de ga¬
gner deux billes, e-t un cailot sans les
risques du jeu, Biquot savourant à
l'avance le plaisir qu'il aura tout à
l'heure en appuyant sur le ventre sonore
de la poupée en caoutchouc.
— Alors, tu m'la prêtes ?
-— Donn' d'abord les bille® 1
— Oui... mais si après que j'fce les ai

données...

Î'W

-^-.. Donn' d'abord 1
—- Tiens... v'ia deux bille:
■— Et pis ? -•
— Et pis quoi I
—, L'ciafiot»,
>— Ah 1 oui, T-caHnl... Le v'ià'.
—- Prends la pé-pée... mais pas long¬

temps... j'compté jusqu'à vingt.
- Biquoi- religieusement -reçoit l'objet de
ses désirs. Elle a les yeux un peu trop
bleus et les joues un peu .trop rouges>,
cette, p-oupée, mais il n'impérle, elle esj-
belle pSon. imagination énervée par des
heure-s de désir et-d'attente revêt cette
chose lamentable d'attraits inconnus,
pour en faire un jouet nouveau, étrange,
insoupçonné, fascinatenr, unique.

— Dépêch' Biquot, j'sui-s à dix-huit 1
Biquot, paralysé par l'extase, n'a pas

encore tiré un son -de la poupée.
— Dix-huit, dix-neuf. Vingt I Rends-

moi la 1
Paps se précipite sur. Biquot, Il veut

reprendre son hien. L'autre le repousse,
Paps revient à" la charge. Biquot envoie
un coup d-e poing.
~■ Rends-moi-la ?
— Non.
— Voleur I ?
•—Veleur;.. répète-'?
Paps ■furieux tente d'arracher les che¬

veux, d'égratigruer les .joues de Biquot,,
qui se défend -d'une, main, protégeant de
l'autre, derrière son dos, la chère pou¬
pée en, caoutchouc.
La lutte devient ardente. Les gibeciè¬

res s'ouvrent. On piétine des -livres» on
écrase des plumiers»
Paps, plu-si fort-, va vaincre. Il immo¬

bilise déjà le bras droit de Biquot qui,
très pât (, les lèvres bleues, tente une su¬
prême ruse et jette la poupée au loin,
sur la chaussée.
Mais le Destin, sous la forme d'un

autobus tourne la rue, et, devant les
deux ennemis réconciliés dans l'effroi,
écrase la poupée sous son énorme roue,
crevant son ventre musical.

Alfred MACHARD.

Autour des Combats

M L'Entraide
fy.

Toutes les demandes et offres d'efnp lois, tous ies avis pour se retrouver, en
un mot, tout ce qui sert les gens atteints par la guerre, est inséré GRATUITEMENT
par « LE BONNET ROUGE ;). Nous rougi-rions de prendre un centime à ceux de nos
concitoyens que la guerre a plongés dans la misère ou dans la gêne.

ont été signalé?, la municipalité du 4e ar¬
rondissement de Paris vient d-e faire établir
un carnet individuel qui permettra de se
rendre immédiatement compte de la situa¬
tion exacte de chaque solliciteur, tant au
point de vue de se® ressources person¬
nelles qu'au point de vue des- diverses allo¬
cations qui lui auront déjà été accordées,
et sur lequel le titulaire sera tenu, chaque
fois qu'il recevra un secours, de quelque
nature qu'il soit, d'en faire porter l'indica¬
tion.
Toute personne non encore munie dudit

carnet et habitant liriyrendissement peut
d'ailleurs le retirer à la mairie,

DIVERS

On demande si un fabricant pourrait donnëf30 m. d'étoffe, noire doublure_pour vêtements
d'hommes et 30 m. en rayé, pour une œuvre de
Charité. Ecrire au B. R.
Il ne dame de province offre à une femme de
Il mobilisé avec un enfant de lui prendre chez
elle pour 1 fr, par jour. Ecrire au Bonnet Rouge.

0"~ n demande à acheter une bicyclette d'un bonmodèle et en parfait état. S'ad. à M. Eertoli-
fio, 39, bd de la Chapelle, Inutile de faire offre
si la bicyclette n'est pas en très bon état.

OFFRES D'EMPLOIS

O n dem. ajusteurs, tourneurs, fraiseurs, pi-queurs, boiseurs. mineurs et arrimeurs pour
la province.
Se faire inscrire dim. 11 octobre, de 8 à 10

du matin à la Fédération des Syndicats libres,
19, rue des Gravilliers.

Ticoteuscs à la machine ou à la main pouvantfaire chandail sont demandées pour Greil-
samer, 49 bis, rue Custine. Ecrire et l'on con¬
voquera. Ne pas se présenter.

DEMANDES D EMPLOIS

Ie Bonnet Rouge recommande particulière¬ment pour emploi quelc. dame instruite, mari
■mobilisé, actuellement sans ressources. Ecrire à
Mme Aimereyda,

Jeune fille. 15 ans, cherche emploi quelconquenourrie, couchée, blanchie. S'adresser Guyot,
59, rue de la Verrerie, Paris 9*.

| homme 18 ans cherche place aide électricien'i ou autre emploi analogue. Maurice, 43, rue
Ses Epinettes.

JLUNE~FE.YIME DU MONDE, distinguée, mu¬sicienne, très éprouvée par guerre demande
tenir compagnie à dame seijle. Nourr/jre et
telle de son enfant. M. D., au Bonnet Bouge.

LA LISTE COMPLETE
DES ŒUVRES DE CHARITE

Nous avons annoncé que M. Barrault
S'était attaché à un travail de la plus grande
utilité pour tas malheureux : le classement
par arrondissement des oeuvres charita¬
bles.
Le travail est terminé. M. Barrault nous

fcvise qu'il tiendra à la disposition du
public, à partir du lundi 12 octobre, cette
teste, destinée à faire connaître aux malheu-
rcux à quelle porte ils peuvent frapper.

M1. Barrault, 47, rue de Rome.
DANS LE IV" ARRONDISSEMENT

En vue de répartir le plus équitablement
possible les secours de toute nature qui
(Sont distribués à la population nécessi¬
teuse en raison des événements actuels, et
pour éviter le retour de quelques abus- qui

L'ABRI TEMPORAIRE

L'Abri temporaire, que la Mutualité ma¬
ternelle die Paris avait -ouvert pour tas fem¬
mes de nos soidMs et -leurs nouveau-nés,
72, rue Rraynou-ard, à Passy, es-t. transféré
•7, rue de TiLsitt (place de l'Etoile).

LES REFUCEES

, Les réfugié® de l'arrcindissement de Biri-ey
jMoiselta) sont invit-és à se réunir aujour¬
d'hui -samedi, à trois heures, 41, Faubourg-
-Montm-artre, Taverne Parisienne.

AUX CHOMEURS

On demande des ajusteurs, tourneurs,
fraiseurs, piqueurs, boiseurs, mineurs et
arrimeurs pour la province ; se faire ins¬
crire dimanche 11 octobre, de 8 heures à
10 heures du matin, 19, rue des Gravilliers.

AVIS

Par décision en daté du 30 .septembre
dernier, le ministre de la Guerre a ap¬
prouvé lia proposition suivante présentée
par le Conseil d'administration du Cercle
National des Armée® de Terre et de Mer :

« Par dérogation à l'art. 4 des statuts,
« le Cercle Militaire, 49, avenue de l'Opéra,
<( est autorisé à recevoir le® officiers des
« -armées alliées .pendant toute la -durée des
a hasitiilités, sans -aucun paiement de coti-
« sation, e-t -sur la simple justification de
» leur titré d'officier »„

LANTERNES
Acétylènes pour Cycles

3fr.75, 5 fr., 7 fr.,et 9 francs

'IÛJJ 29, rue Salneuve

Leur imagination
Voici ce que les. Allemand® racontent

dans un. journal de... Téhéran 1
L'armée allemande s'élant avancée à

25 kilomètres de Paris, résolut de donner
iunç bonne leçon aux Parisiens qui sup¬
posaient pouvoir résister aux forces ger-
•rnaniques-

UÊe automobile automatique (?) fut ar¬
mée de quarante canons placés de façon
!ds pouvoir faire feu dans une direction dif¬
férente et, en outre, munie de 80 obus aux
plus terrifiants effets.
Puis l'automobile fut mise en marche

-sur Paris. Les ingénieurs allemands
•avaient si bien fait leur calcul que le
terrible engin s'arrêta Juste devant le pa¬
lais du gouvernement, au centre de la ca¬
pitale française.
Alors, à un déclanchement provoqué par

.'arrêt même, les canons partirent, faisant
-des milliers de victimes.
Lorsque les. 3.200 coups de canons fu¬

rent lires-, l'armée française de Paris nar-
■teriït enfin à capturer l'automobile.
Les ingénieurs français, malgré toutç

leur science, ne purent faire marcher à
nouveau cette automobile, ni découvrir 'c
isecret de son mécanisme, de sorte qu'elle
est toufours sur place.
Depuis ce jour, les portes de Paris sont

fermées et chaque automobile qui entre
est soumise à un sérieux examen.
Leur imagination va loin, décidément.

Ce qu'on pense de
dame Censure en Amérique

Le New-York Times écrit : « L'une dès
caractéristiques les plus regrettables de
cette guerre, c'est le mauvais effet d'une
censure aveugle. Anglais et Français doi¬
vent, les uns comme les autres, savoir que,
s'ils désirent provoquer et stimuler dans les
pays étrangers une confiance dans leurs
efforts combinés, la suppression de toute
information sérieuse est une mauvaise po¬

litique. Il est regrettable pour toutes les
parties concernées que la fermeture des
canards officiels de communication et le
silence imposé aux correspondants accrédi¬
tés aient conduit à une explosion de fausses
-nouvelles encore plus grande que jamais, s
Et le correspondant du Times à Washing¬

ton écrit à son journal : i Partout, cepen¬
dant, en iWiérique, la nécessité d'une cen¬
sure militaire des plus strictes est recon¬
nue,, mais peu de choses nous causeraient
plus de tort que cette impression que, par
ordre ou par omission, nous « colerons »
les nouvelles télégraphiques générales. La
façon dont le crédit allemand a été endom¬
magé par les surprenantes informations of¬
ficielles ou officieuses venant de Berlin, spé¬
cialement au commencement de la guerre,
en est une preuve suffisante.

« Essayer d'empêcher les correspondants
américains de dirent ce qu'ils veulent, o-u
même ce que les Allemands veulent, au su¬
jet de l'état de l'Allemagne ou de l'armée
allemande, des atrocités, etc... est aussi fu¬
tile que dangereux, s

Du danger de fliriter
pour les soldats armés

Deux frères, William et Matthéw Crook,
du Loyal North Lancashire Régiment, gar¬
daient la voie ferrée à Filton, près do Bris¬
tol. Deux jeunes filles vinrent à passer —

boys et gu is entamèrent une conversation
qui, si agréable fut-elle, se tçrmi-na plus
tragiquement que les jeunes gens l'avaient
bertainement pensé.
Le fusil de William Croo vint à partir

et la -balle traversa, la poitrine de son frère
et blessa l'une des jeunes filles. Miss Carrie
Britton, Agée de 18 ans.
Matthew Crook tomba mort sur le coup

et son corps fut. transporté à Charlton. La
jeune fille fut emmenée à l'infirmerie de
Bristol, où son état fut déclaré grave.
Quant à William Croo , l'auteur involon¬
taire de cet accident-, il a été aussitôt
arrêté.

LES GRANDES MISERES
Qui peut prêter, pendant la durée de la

guerre, une machine à écrire ? Il s'agit de
sauver de la misère une vaillante jeune fille,
seule, à qui la guerre a enlevé son gagne-
pain. .

Le Bonnet.Rouge répondra de la machine■
= 0=

Il nous manque encore quelques capu¬
chons, chandails et cache-ncz pour les pe¬
tits bonnets rouges qui vont partir..

Nous réclamons, une fois encore, des pei¬
gnoirs et vêtements pour femmes enceintes.

= 0=

| Le poêle offert par M. Pauty a été remis
à Mme Baujan,

=o =

Le petit ours offert par « les trois petites
sœurs s a été donné à la petite Cortey..

Nous avons donné divers vêtements,
chaussures et layettes à Mil"" C. ; V. ; G. ;
B. ; C. ; V.-L. ; C. ; M. ; B. et MM. P.-M. ;
y. ; H.

= 0'=

Nous avons remis au petit Bourguignon,
futur colon, un pardessus.

= 0 =

! Nous- avons .réunis divers vêtements, et
chaussures aux layettes à Mme S. M. ; M.;
T. ; B. ; L. ; et à MM. T. ; M. ; D.

= o =

: Une dp »s■ pompées a été donnée à la pe¬
tite Gay-at. '

=o =

: La cheminée « Radieuse » offerte par M-
Plais a été -donnée à Mme Sellier.

— 0 =

j Rémi® à nos petits futurs -colons Le-ca
paipuchon, vêtements et chaussures.

=-o-

■ Mme Pauipin -nous a fait" do.n d-e trois ipa-
buets de vêtements.

= 0=1
: Miné L., sage-femme^, nous a fait don
jd'un lot de coupons-d'étoffe..
1 Reçu de Mme V. du linge et des vète-
hients..

Reçu de Mta-e P. un Capuchon pooir nos
petits -colon® et vêtement

D'un anonyme deux paire® de ch-auseli¬
res.

.

= o=
D'un postier un pardessus et un veston.

De M. Rossieusky un tricot de laine et un
caie ç an-

Reçu de M™' B. un lot de vêtements de
femme.

D'une lectrice anonyme, des vêtements
pour bébé.

La petite Paulette Vivien nous a adressé
cm -paquet de vèteimenfs d'enfant et » 1
franc de sa tirelire pour ses petits amis s.

= 0= ,

Reçu de M. Picard, un lot de vêtements
pour femme, des chaussures d'enfant et une
couverture,

=o—'

De M®" Mathieu, robe et chaussures pour
fillette et une paire de chaussons pour
femme-

j Reçu, -épinglé S un -envoi de vêtements
ou-r enfant®, le charmant mot suivant :

Monsieur le Diracleur,
F

i
; Les Pupilles de « la Solidarité » de Meu-
clon, envoient à leurs petits camarades mal¬
heureux, français et belges,, quelques peti¬
tes choses, qu'ils se font un plaisir de leur
offrir par l'inteVmédkiire du « Bonnet Rou-
\ge »..
1 Ils ij joignent de bons baisers,

SOMMES REÇUES
Pauletto Vivien 1 n'
Un lecteur. d 40

r 1
Les Nouvelles de Bordeaux

POUR L'AGRICULTURE

; Bordeaux, 9 octobre. - — L'attention du
ministre de ■ l'agriculture a été attirée sur
les difficultés résultant pour l'agriculture
de la disparition d'un trop grand nombre
de bœufs de travail dans les environs de
Paris et du Nord de la France-,
Le ministre a confié à M, Charles De-

Ioncle, ingénieur agronome, inspecteur gé¬
néral honoraire du mjnistère de l'agricul¬
ture,, sénateur,v une mission en vue de re¬
chercher les ressources qui pourraient être
fournies à cet effet par les races de tra¬
vail des départements; du Plateau Central.

LE SUCRE RARE

Le gouvernement va rechercher les
-moyens susceptibles de remédier *â la pé¬
nurie du sucre. La Chambre de commerce
de Rayonne recommande ceci : supprimer
momentanément les droits (52 francs tas
100 kilos) quà s'opposent à l'entrée en
France des sucres fétreungersp
La Chambre d-e Commerce de Bordeaux

ne demande que îa suppression de®- droits
sur les sucres provenant d'Espagne, pays
dont les cours sont tels qu'ils permettraient
d-e s'y approvisionner àrbon compta.
Le besoin est urgent de cette mesure, le

sucre étant une de®.<-d-enrées les plu-s.néces¬
saires à l'alimentatiep. ,

Chez les postiers
REPONSES A DES CRITIQUES

QU'ON DIT ETRE INJUSTIFIEES
Monsieur le Directeur,

Le Bonnet Rouge a inséré, le <5 septem¬
bre, une protestation des sou s-agents des
P.T.T., destinée à égarer l'opinion publi¬
que. Votre journal est naturellement hors
de cause, sa bonne foi a été trompée. Les
correspondants essayent de faire croire au
public qu'ils sont victimes de passe-droits
etiqiu'en les frappant on veut frapper une
catégorie du personnel. C'est faux, et tas
renseignements qu'ils donnent sont in¬
exacts. -

Voici, d'après-vos correspondants, com-
fitient la mobilisation aurait touché le per¬
sonnel postal :
l8 Les agents n'ont pas été touchés par

la mobilisation ;
2« En août, on a appelé les sous-agents

appartenant à la réserve de l'année active;
3e On va appeler les sous-agents, ex-sous-

oifftciei's, des classes 1887 à 1910.
Voici ce. qui a été fait :
1° Dès les premiers jours de la mobilisa¬

tion, les agents affectés à la trésorerie et
postes aux orinéçs et à la télégraphie mili¬
taire ont été appelés ;
2° Fin août, on a mobilisé les sous-

agents,. ex-soas-ofliciers, des classes 1900 à
1910 et tous les sous-agents des classes
1905 à 1910. Il, ne s'agit donc pas de la ré¬
serve de l'armée active ;
38 En même temps que les sous-agents,

'ex-sous-agents, les agents des classes 1887
à 110 entrés dans l'administration en ver-
iu des lois de 1S89 et 1905, vont être appe¬
lés.
Quant à l'affirmation qui consiste à dire

que les agents sont ausy facilement rern-
plaçables que le® sops-agents, elle ne con¬
vaincra aucune personne au -courant du
service des postes.
-S'il est exact qu'il reste, dans le service

des postes, un grand nombre d'agents de
25 à 35 a.ns, il reste un bien plus glxincî
•nombre de sous-agents de 28 à 35 ans. La
mobilisation partielle, projetée, ne change,
ra guère la situation.
Les jeunes agents qui restent, s'ils ne

veulent -pas laisser établir une légende, at¬
tendent avec impatience le moment de par¬
tir. Lorsque le jour viendra, ils pari.iront
joyeux, sans maugréer-et sans jeter des
regards d'envie sur leurs collègues moins
heureux qui resteront.
^ Agréez, Monsieur le rédacteur eh chef,l'assurance de notre profond respect.

Un groupe de lecteurs assidus.
> »■»«»—e

Obsèques civiles
Nous prions les militant® du 17» de vou¬

loir bien assister aux obsèques civiles de
la citoyenne Maublanc, mère de notre ca¬
marade Edmond Mautbla-nc, ancien secré¬
taire des Comités René Viviani, André Le-
fèvre et Paul Painlevé, le dimanche 11 oc¬
tobre, à 3 h. 39 précises.
On se réunira à la maison mortuaire,

44. rue Gai an de.
L'inhumation aura lieu au cimetière

Montparnasse.

LETTRES
ét ARTS

Ea dernière séance de 1"Académie Frail-
çarse -a été consacrée à l'éloge d'Albert drt
Mun. j
Ce fut Mnscel Prévost qui. avant pu'

quitter quelques instants le fort du camp
retranché de Paris, présida la séance en*
tenue de capitaine d'artillerie.

***
A propos de l'Académie, rappelons <çj4

quatre de -ses meuThres décédés ne sont pa$
encore remplacés : Jules Claretie, Henry,
Roryon, Jules Lemaître et Albert de Muai
io-o. urle , °oînci<teoce bizarre, en OctobreloiO, quatre de ses membres, décédés
cours de l'année, n'étaient point encore
remplaces : Villéifiain, Monf^tamhert Pré-1
vqst-ïAaradoL et, Mérimée, qui venait det
mourir le 23 septembre, comme vient de
mourir„ a une semaine près, M. de Mun

* 4r
Dans l'œurvre de Gabriel Montera, cueik

Ions une des dIu® jolies fleurs :

L'Amour impossile
Pour être bien sifr d'être aimé par une,
Jai prcèmis à trois de les adorer :

La première est Brune.
Elle a demandé : « Quelle est ta fortune ?•
J'ai dit : « Je suis riche en rayons de lune*
<t les rayons d'argent, fais-les redorer, it

M'a dit la Brune•

En moi j'ai gardé une peine profonde
Et découragé par un tel aveu,.

J'ai dit à la Blonde :
« 0 toi dont les yé.ux ont des reflets. d'Onde,
Mes vers te feront la reine du monde. »
« Tes vers, pauvre fou, je ni'en moqut

[un peu, «
M'a dit la Blonde.

Et pauvre "amoureux que l'amour repoussa
Avec mon-écrin de vœux superflus.

J'ai dit à la Rousse
« O toi dont la peau me se—le si'douce*
Veux-tu partager mon (oit fait de mousse \
<( Je veux un palais oh n'en partons plus, '

M'a dit la Rousse.

Lors les yeux en pleurs, là mire confrsé
Et le cœur navré de mes insuccès,

J'ai dit à la Muse :
« Ma pauvre cervelle est à bout de ruse f,
Où vais-je porter ces vœux qu'on refuse ? »
« Poète oublieux, suis-fe .pas assez ? »

M'a dit la Muse J

Gabriel Montoya.-

Groupes et Syndicats
Parti socialiste

1™ Section. — Commis®ioii exéer.'ive, à te
-Maison Commune, 49, rue de Bretagne, à i
heures {précises. Tous prisent?»

16e Section, — A 9 heures. Maison Ccen-
mu-ne, 24, rue Wilhem.

20e Charonne. — A 8 hcure=. '12, rue <J<
la Réunion. Causerie par 'e citoyen Grélé^
socirébaire de -la 208 section..
Arcueil-Cachan. — AS h. du s r, sel; 4

du (patronage laïque- Communication du se«
■cré'taire.

. lle-Saint-Denis. — A 20 .heure® précise^'
salle Lépine, 8, rue du. Bocage. Causerie
sur la situation actuelle. " .

Bagr.olet. — Réunion de la section, dte
manche à 10 heures chez P.emilieuse, 43V
Hoche.
Puteaux. — A S h. 30 du -o.lr. h ta mai¬

rie- Distribution des secours ; .proposition»
nouvelles. ' \

• Loge l'action socialiste ;

Les membres de ila loge î -rt convoqués
pour dimanche. 2 h. -.30 au. Grand Orient,
;16, rue Cadet.-

marqiieII
—- l'tSfs

LE BONNET BOUGE
. est composé
par.v.ro éq.r.pe

d'ouvriers' syndiqués.

Le Gérant : Léo.

Imprimerie Française Mais n J. Dragon
129, rue Montmartre/P i - i»
Georges DANGO.N, ton meur.

*4 Au Public
Dans l'Université de Paris

BACCALAUREAT

Les candidat® au baccalauréat : 2" par¬
tie mathématiques et Ie partie D, qui n'au¬
raient pas reçu leur bulletin de versement,
sont tpriés de se présenter au secrétariat
de la 'Faculté des- Sciences pour régulari¬
ser leur situation la veille du jour fixé
pour l'examen auquel ils se sont fait ins¬
crire.
Le® candidats qui n'auraient pas reçu

leur lettre de convocation devront se pré¬
senter, munis de leur quittance, dans la
salle de composition, à 13 heures, au jour
fixé pour l'épreuve de l'examen qu'ils doi¬
vent subir.
Dates des épreuves écrites. — 2e partie :

mathématiques : 20 octobre, salle Y, 46,
rue Sain.l-Jacque ; Ie partie : sciences, lan¬
gues vivante® : 23 octobre, même salle.
Les anciens admissibles subiront les
reuves orales :

Pour la 2e partie : mathématiques, le 21
betobre à 9 heures ; pour- la 1" partie :
ïsctances, langues vivante® le 29 octobre à
9 heures.

CHŒURS DE L'OPERA

| Permanence : [dame® et hommes non
mobilisés. — Calé Terminus, gare Saint-
Lazare, tous les jouirs, de quatorze à diix-
isept heures.
t '

P'

Les Planches
j UNE MATINEE DE BIENFAISANCE
Cest dimanche prochain, à 2 heures de

'après-midi, 11 octobre, que M. Mayol dou¬
tera dans le concert qu'il dirige, 127, ave¬
nue de Clichg, une matinée artistique au
orofit des victimes de la guerre.
Cette matinée est donnée sous les auspi-

',es de M. Frédéric Brunei, député et con¬
cilier municipal des Epinetles.
La recelte sera versée dans son intégra-

'itè au Comité d'Union Nationale des Epi-
qpli p c

UNE REOUVERTURE
Nous apprenons la réouverture des « Vi¬

dons d'Art ». 94, rue de Bondy, face la
Renaissance. Nul doute que celte attraction
l'obtienne le même succès qu'avant sa clô-
urc. Quelques tableaux de « Visions de
juerre », accompagnés par l'excellenter
hanteus-e Yvonne Marger, compléteront ce
peclacle, aussi select qu'artistique.
Séances à 3 h. 30, 4 h. 30, 5 h.'Sd-et le

l'-oir à 9 heures et 10 heures...

UNION SYNDICALE
DES ARTISTES LYRIQUES

i Ce soir et demain dimanche, matinée et
soirée, continuation okç représentation»

organisées par TU. S. A. I. au Luna
Cinéma, 9, cours de Virèpennes. Au pr»
gramme: William Broutn, de J'Empire:
Girnel, du Petit-Casino ; A'.bret, le comiqut,
Liégeois ; de Buxeuil, le compositeur uvem
yie. Le Chansonnier Alberty, t Fis, Sinitto
son. TéquiUbrisle pour rire. MM"** My-Keti
line, de l'Eldorado ; Marcelle Trebor, de
Kursaal ; Jane Campj. de ,l t Feal'eâ Mit
camp, le célèbre imitateur belg-\ Prix «les
places : Balcon, 0 fr. 50. Fauteuils : B fr. S»

THEATRE DES DEUX MASQUES y
Hier, dans la jolie salle de -la rue Fou:

taine, un public aussi nombre:/ - que choisi
a eu la, primeur du noirvc-iu pro nnme d
les nombreux applaudissements, mérités
d'ailleurs, nous ont prouvé que 11 direction
connaissait à merveille le g -ù'Fde ses nomi
hreux habilités. Remarque si:; tout : Drame,
Espagnol — sketht — Pierrot Jaloux, M
Vôlse Rouge, réglés par le talentueux tnet-
trii de ballet I.elardy. Les mcrueilleuieg-:
i'isions d'Arl, réglées par, Sam, ont en unê
large part dans le succès" de cet/ ■ matinée!
Tous les jours, à 4 h, 30, spectacle varié.

NÉGOCIATION DE TITRES
(avance). Elude Financ. (Harjpois,, dir.. lis, b

(veille]
acbai

Voltaire. Mon de conf. 27e an. T. 9

LE SPECTACLE
moulin rouge. — Tous les sqirs. à 8 h.

3 heures de spectacle. Jeudis, et dtaianch
matinées à 2 h. 30, Grand cinéma. Do»
nières actualités.
la sirene (direction Carmen Y M - , î<7, r»
I Montmartre. .— Fauvette, Jean Peî ,-j. Charles
Ixem, Tabler, etc. Matinée tous les jours,
même programme que le soie.

parisiana.- — 27. boulevard pclj
^ sonnière. — Le Roi de? Gini-nissi

— Tous tes jours, nvd.inée j
2 h. f/Z et sou-v a 8 h. 1 2. Lu»'
dis et vendredis, changement^)
spectacle.

ancien american biograph. IJ. rue ll
Pelelier. — Matinée à 3 h. /Cirée a 8 11; 30 m
profit de la corporation des artistes» — Coih

1 cert. 24 attraction®.
Les deux masques, c. rue Fôr.fi-ii.ft: -t
.Matinées de Danses. Ballets ' iutnir.eux. Ta»

1 hleaux vivants.
nouveau casino, 47. boulevard do Clieh^
1 Tous les soirs, à 8 h. 30, concert, -àtlractio»
1 spectacle varié.
cinema rochechouart narv braderie ç|
; nyma Roofiechouart, rue Rn i.eoiwusfft.I Tous les soirs, à 8 h. 30 et limar - la-s et lô»'
■ tes, en matinée, à 2 h. 30.»-Changement 4i
spectacle-tous les vendredis. Prix 'ï -iaci-sj

, 0 fr. 80. 0 fr. 00 et 0 fr. 30.
Visions d'art. — 96, rue de Bon i--. - T»
bleaux vivants. Yvonne Murger. • Séances î
3 h. 30, 4 h. 30, 5 h. 30 et :1e soir à 9 h. f
10 heures»
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